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« Si quelqu’un veut être le premier,

qu’il soit le dernier de tous et le serviteur de tous ! »

Marc IX, 35




« Tant que vous vivrez, orientez-vous vers Celui qui est vivant ! »

Évangile de Thomas, 59




« Je guéris l’aveugle et le lépreux, je ressuscite les morts,

avec la Permission de Dieu.

Je vous informe sur ce que vous mangez

et sur ce que vous dissimulez dans votre demeure.

Il y a vraiment là un Signe si vous êtes croyants ! »

Parole de Jésus, Coran III, 49






Préface


Depuis quelques décennies, le soufisme est considéré en France comme une voie spirituelle majeure qui fascine notamment par la richesse et la splendeur de sa littérature. Eva de Vitray-Meyerovitch et Faouzi Skali sont deux des principaux artisans de cette émergence du soufisme qui, aujourd’hui, devient même plus accessible en Occident que dans bien des pays de culture musulmane où cette dimension intérieure de l’islam a très souvent été occultée, voire complètement oubliée.

De par l’enseignement qu’il véhicule, le soufisme est essentiellement une tradition de sagesse et un pont entre les cultures et les religions. La place qu’y occupe Jésus est d’ailleurs tout à fait illustratrice : à travers le témoignage et le vécu des plus illustres soufis, l’enseignement de Jésus retrouve une couleur et une vigueur insoupçonnées. Les propos, les paraboles et les actes du Messie, fils de Marie, s’inscrivent dans une pédagogie initiatique qui n’est pas sans rappeler les méthodes utilisées au sein des voies soufies. Les relations de Jésus avec les apôtres ont la même teneur que celles qu’entretenait Muhammad avec ses Compagnons ou même que celles qui se tissent autour d’un maître soufi vivant. Car, à chaque fois, l’enjeu est le même : il s’agit de retrouver la dimension intérieure qui nous est voilée par le pouvoir illusoire de l’ego. Et pour cela, le guide doit saisir tous les moyens pour « réveiller » son disciple et faire naître en lui une dimension de l’Amour qui englobe toute la Création.

Eva de Vitray et Faouzi Skali réunissent les qualités qui leur permettent d’être pour les Occidentaux des témoins d’envergure au service de cet islam intérieur : une connaissance en profondeur des sources de la tradition musulmane et de la littérature soufie, une parfaite maîtrise de la langue et de la culture françaises, une implication personnelle au sein d’une voie soufie leur ayant permis de goûter la saveur de cet enseignement. Leurs chemins se sont croisés à de nombreuses reprises dans les rues de Fès, dans les salles de conférences de France ou dans les appartements de leur guide spirituel commun, Sidi Hamza. Pourtant, malgré l’abondance de leurs projets d’écriture en commun, les hasards de la destinée ont fait qu’ils n’ont collaboré que sur une seule thématique : la place de Jésus dans le soufisme. Ceci donne un intérêt d’autant plus singulier à cet ouvrage qui, par ailleurs, nous rappelle le sens profond du cycle des Révélations : chaque prophète a pour mission de rappeler et d’adapter aux conditions de l’époque un même message, provenant d’une Source unique, qui touche au cœur de l’humanité.

La première édition de Jésus dans la tradition soufie s’était présentée avant tout comme le prolongement d’une collaboration et d’une amitié entre les auteurs et Jean-Yves Leloup, qui dirigeait à l’époque une petite maison d’édition. Elle reposait sur une compilation de notes dont l’agencement n’avait pu être complètement abouti, faute de temps. Malgré le peu de publicité autour de cet ouvrage, les cinq cents exemplaires disponibles furent rapidement vendus et, depuis une dizaine d’années, il devenait quasiment impossible de trouver encore un exemplaire d’occasion. Ce succès est dû au fait que la question des rapports entre la Parole et le Verbe, l’immanence et la transcendance ou entre le sens profond et le sens littéral trouve là des réponses pertinentes pour un esprit apte à se sortir d’un formalisme étroit.

La réédition proposée ici s’est efforcée de mettre en valeur les idées développées par Eva de Vitray et Faouzi Skali en respectant scrupuleusement leurs souhaits de voir l’édition initiale réaménagée en chapitres mieux équilibrés et complétée notamment par des références à des publications récentes. Les auteurs voulaient aussi que leur ouvrage soit le plus accessible à un lecteur francophone qui ignore tout de l’islam et de la tradition soufie. Pour cela, une pédagogie de l’enseignement du soufisme, un recueil des principaux versets coraniques relatant l’histoire et la mission de Jésus et Marie, ainsi qu’un lexique relatif aux termes couramment employés dans le soufisme ont été insérés dans cette version.

L’équipe rédactionnelle de la revue Soufisme d’Orient et d’Occident s’est beaucoup investie pour mener à terme ce projet qui répond à une demande d’information croissante sur un sujet qui n’avait peut-être pas encore été traité avec un tel point de vue : celui d’intégrer dans une même unité les sources issues du christianisme et celles issues de l’islam afin de mettre en exergue leur dépôt commun. Souhaitons que ce travail soit à la hauteur de cette demande et puisse contribuer à combler le fossé trop profond qui sépare aujourd’hui les religions du Livre.

Jean-Louis GirottoI




I- Rédacteur en chef adjoint de Soufisme d’Orient et d’Occident, et fondateur des « Rencontres méditerranéennes sur le soufisme » (www.soufisme.org).








Avant-propos

Eva de Vitray
 ou la rencontre des deux rives1


J’ai connu Eva en 1976 lorsque j’étais étudiant à Paris. A cette époque, après m’être jusque-là éloigné de ma propre tradition, je revenais vers des préoccupations spirituelles : je méditais et je découvrais les textes sacrés de diverses traditions religieuses. Le premier livre qui m’a marqué et qui a joué pour moi un rôle extrêmement important dans ma recherche spirituelle a été Le Livre de la Voie et de la Vertu de Lao-tseu. La limpidité de son expression et la profondeur de sa sagesse m’ont bouleversé. Cependant, il me semblait difficile de trouver en région parisienne une voie qui permette de suivre la tradition taoïste. Parallèlement, je redécouvrais l’islam avec un œil différent à travers des ouvrages sur le soufisme. Je portais un intérêt croissant aux textes soufis et le livre qui a été un déclic pour moi fut un ouvrage traduit du persan par Eva de Vitray-Meyerovitch : Le Livre du dedans2, écrit par ce grand saint du XIIIe siècle, fondateur de la confrérie des « derviches tourneurs », Djalâl oud-Dîn Rûmi. En fait, je ne fus pas le seul à vivre une telle expérience et j’ai appris par la suite que beaucoup de personnes avaient été touchées dont la destinée fut marquée par ce livre. Je pense en particulier à Maurice Béjart, qui confia qu’il avait passé une nuit mémorable en lisant cet ouvrage et que cela avait entièrement bouleversé sa vie.

A l’écoute de son cœur



Quelque temps plus tard, alors que, au cours de ma recherche spirituelle, j’avais rencontré un maître vivant, Sidi Hamza al-Qâdiri Boudchich, dont je suivais désormais la voie3, je rencontrai Eva de Vitray-Meyerovitch à l’occ’asion d’une conférence qu’elle donnait en compagnie de Paul Seghers. Une sympathie immédiate naquit ; elle me demanda si, étant originaire de Fès, je connaissais celui qui était devenu mon maître, et ce clin d’œil du destin mémut beaucoup à l’époque. Par la suite, nous sommes restés très liés, elle m’encouragea à publier des travaux sur le soufisme. Elle vint me voir plusieurs fois au Maroc pour finalement, à travers cet échange, me rejoindre dans la voie où j’étais entré. On peut voir là un écho de l’histoire de Nasrûdîn4 : « Je suis là à cause de vous et vous êtes là à cause de moi. » C’est elle qui m’avait montré la voie du soufisme, et c’est par mon biais que cette grande dame allait être initiée, alors qu’elle avait déjà rencontré bon nombre de maîtres à travers le monde et gardait une fidélité de cœur pour Rûmi. Comme si elle s’y était depuis longtemps déjà préparée, elle vécut rapidement dans cette voie de nombreux états extatiques qui lui faisaient goûter une saveur dont elle avait eu la pleine prémonition.

Les circonstances de la première rencontre d’Eva avec Sidi Hamza rappellent d’ailleurs la magie et la fulgurance de la rencontre entre Rûmi et son propre maître, Chams oud-Dîn de Tabriz, au cours de laquelle les mots échangés furent le vecteur d’une transmission directe de cœur à cœur. Lors d’un de ses séjours au Maroc, Eva avait pu être introduite chez ce maître qui avait accepté de la recevoir dans son appartement privé. Dès qu’il vit Eva, Sidi Hamza dit : « Rûmi est ici ! » en montrant du doigt l’emplacement de son propre cœur. Cette phrase et ce geste eurent un impact inattendu sur Eva qui s’effondra en larmes, saisie par un état spirituel irrépressible. Elle qui avait tellement voyagé, qui avait vécu tous les honneurs, qui connaissait tant de choses, succombait spontanément à l’appel de son cœur pour ce maître qu’elle n’avait jamais rencontré auparavant. Jusqu’à la fin, Eva garda intact son potentiel de disciple, c’est-à-dire cette pauvreté intérieure sans laquelle il n’y a pas de transformation véritable de l’être.




Une œuvre considérable

La personnalité d’Eva s’était formée à l’époque de la guerre, où elle avait dû à la fois travailler et élever ses enfants alors que son mari participait à la Résistance. Dans cette période de privations, elle s’était forgé un caractère tout à fait exceptionnel et avait acquis une capacité de travail impressionnante. Sa famille était extrêmement religieuse : elle avait une grand-mère anglicane et des parents catholiques. Son passage du christianisme à l’islam ne pouvait s’expliquer que par la place qu’occupe Jésus dans l’islam en général et dans la tradition soufie en particulier. D’un certain point de vue, elle a été précurseur sur un bon nombre de questions relatives à la relation entre la tradition chrétienne et l’islam. Certains écrivains ont beaucoup contribué, d’une façon plus ou moins directe, à cette réflexion, notamment Louis Massignon qu’Eva considérait comme l’un de ses maîtres. Massignon eut lui-même une relation passionnelle avec l’islam, mais demeura cependant chrétien.

Eva de Vitray s’est toujours beaucoup interrogée sur le mobile profond de sa recherche. Elle avait une grande difficulté à accepter certains aspects théologiques qui constituaient pour elle autant d’écrans dans cette relation avec l’Absolu. Elle entreprit alors des études approfondies de théologie afin de comprendre ce qui lui échappait. Parallèlement à cela, elle découvrit, en particulier à travers l’œuvre de Mohammed Iqbal qui publia entre autres Reconstruire la pensée religieuse de l’Islam5, une pensée métaphysique, une expression spirituelle et rationnelle qui l’ont tout à fait bouleversée et ébahie. C’est aussi à travers Iqbal qu’elle découvrit Rûmi : elle fut tout de suite frappée par la force de ses textes et, en même temps, par leur poésie. Elle fut émerveillée par le fait qu’il était possible de concilier une pensée très structurée, une métaphysique rigoureuse et une très belle expression poétique. Tout cela l’a naturellement amenée à s’intéresser à la personnalité et à l’itinéraire de Rûmi dont il était question de façon récurrente chez Iqbal.

Après trois années de théologie chrétienne, elle se consacra pendant trois autres années à l’étude du persan afin de lire les œuvres de Rûmi, dont elle fut finalement l’une des principales traductrices en langues occidentales. Outre Le Livre du dedans, recueil de paroles révélant un enseignement spirituel direct, elle traduisit de nombreux poèmes que Rûmi composa à l’adresse de son propre maître, Chams oud-Dîn de Tabriz, et surtout les vingt-six mille vers du Mathnawî6, soit dix-sept cents pages représentant dix années de travail acharné, que les Éditions du Rocher eurent le courage de publier intégralement. Eva définissait ainsi cette œuvre magistrale : « C’est un livre de poésie, un commentaire général de la théologie islamique, une doctrine métaphysique, un exposé de la pensée et de la vision mystiques, une étude approfondie de la psychologie sociale de son époque, l’enseignement d’un maître spirituel et une méthode pédagogique extrêmement subtile. »

En venant à bout de cette gigantesque entreprise, elle considérait qu’elle avait réalisé un rêve, quelque chose de tout à fait précieux. Elle publia et traduisit aussi les livres d’Iqbal ainsi que différents livres de poésie et de littérature soufies. Elle reçut d’ailleurs, au Caire, une décoration des mains du président Moubarak pour avoir contribué à faire connaître au monde la dimension intérieure de l’islam. Au total, à peu près une quarantaine d’ouvrages ont été soit écrits de sa main, soit traduits du persan ou de l’arabe.

Il me semble qu’en définitive elle a effectué un travail dont il y a fort peu d’exemples aujourd’hui. Rares sont ceux qui, comme elle, ont vécu avec un tel bonheur entre Orient et Occident et qui ont été une passerelle entre les deux cultures. Peut-être pourrait-on citer Najm oud-Dîn Bammate, Martin Lings, Vincent Monteuil, Annemarie Schimmel, ou encore cette école composée de grands orientalistes comme Massignon ou Corbin qui ont tous apporté une autre sensibilité et témoigné de cette richesse spirituelle qui était encore assez méconnue à leur époque. Tous ces écrivains avaient la capacité de témoigner de problèmes entre les cultures d’une manière profonde, étaient dotés d’une érudition stupéfiante et connaissaient une foule de langues. Leur écriture était à mon sens très belle : ni écriture idéologique ni écriture de confrontation, c’était un chemin qui se dessinait. C’est dans une telle perspective que pouvait s’insérer un livre traitant de Jésus à la lumière de la tradition soufie.




La place de Jésus dans le soufisme

Avec Eva, nous avons eu des conversations extrêmement stimulantes, autour de toutes les questions relatives à la spiritualité et à la religion d’une façon générale. C’est ce qui nous a conduits, entre autres, à écrire ensemble le présent ouvrage intitulé Jésus dans la Tradition soufie. Ce livre a été plus le fruit de quelques conversations informelles que d’un réel travail d’érudition. Je pense qu’il constitue quand même un livre important dans l’itinéraire d’Eva, comme elle le raconte dans Islam, l’autre visage7.

Eva s’était, pour sa part, chargée de collecter les différentes traditions orales ou populaires sur Jésus dans le monde musulman, avec des anecdotes, des récits, des contes... Je pense qu’en fait elle a trouvé dans ce Jésus-là la conciliation entre deux traditions : la tradition exotérique de l’islam présente Jésus comme à la fois prophète et serviteur de Dieu ; l’approche des soufis permet de souligner une dimension de Jésus, mentionnée dans le Coran, en tant que manifestation de l’Esprit. Son image dans le soufisme ressemble beaucoup à celle des maîtres extatiques, un peu comme le shaykh Ahmed al-Alawi tel que le décrit Martin Lings8. On peut aussi citer al-Hallaj et ses propos absolus tels qu’ils sont rapportés dans la thèse magistrale de Louis Massignon9.

Du point de vue de la tradition musulmane, on perçoit la tradition juive comme une tradition de Loi, la Loi de Moïse, alors que la tradition chrétienne, dans sa caractéristique particulière, est plutôt une tradition de voie, c’est-à-dire avant tout un enseignement spirituel, une initiation. Les paraboles de Jésus font tout à fait penser à ce langage allusif et symbolique des soufis. Chez Jésus, l’accent n’est pas mis sur l’édification de nouvelles lois : son enseignement est avant tout composé d’indications spirituelles et de transpositions d’un plan extérieur vers un plan intérieur, comme lorsqu’il disait : « Ce n’est pas ce qui entre dans la bouche qui rend l’homme impur, mais ce qui en sort » (Matthieu XV, 11).

Fondamentalement, les enseignements de tous les prophètes confirment pleinement la tradition antérieure : il y a simplement une réactualisation du même message sous des formes multiples tout au long du cycle prophétique. Eva disait d’ailleurs que, s’il fallait comparer Muhammad à quelqu’un, ce serait à Marie et non pas à Jésus : Muhammad était illettré, donc vierge de toute connaissance ; la Révélation coranique fut pour lui comme un enfantement virginal ; le Verbe survint sur le terrain de cette virginité de la même manière que Jésus fut enfanté par Marie.

Dans le Coran, Jésus est présenté comme étant le Verbe de Dieu, dans le sens d’une réactualisation de l’Esprit par rapport à la lettre. L’enseignement de Jésus consistait en permanence à souligner la prééminence de l’Esprit et à montrer que la lettre pouvait tuer l’Esprit. Ce qui arriva aux pharisiens10 qui connaissaient parfaitement tous les rituels et les particularités alimentaires de la tradition juive, mais dont le savoir était dénué d’Esprit11. Dans toute la tradition chrétienne comme dans la tradition coranique, on considère que Jésus a accompli des miracles indiquant, en définitive, la présence de quelque chose de transcendant. Cela a pu être un élément qui a permis à des personnes égarées de s’éveiller à une profondeur spirituelle et de passer de la cécité intérieure à une nouvelle compréhension des choses.

Eva redécouvrit tous ces aspects essentiels de l’enseignement de Jésus en approfondissant sa connaissance du soufisme et des principaux maîtres. Sa soif d’absolu trouva à travers le soufisme le prolongement naturel à une éducation chrétienne dont elle était pétrie. Elle a eu un destin qui s’est totalement accompli, notamment à travers son œuvre et son engagement personnel. Elle incarnait d’une certaine façon une symbiose entre l’Orient et l’Occident.

 
			




Au cours des dernières années de sa vie, Eva, physiquement très affaiblie, avait gardé intact son potentiel intellectuel. Je prenais de temps en temps des nouvelles de sa santé. La dernière fois que nous avons eu une conversation téléphonique – elle ne quittait que très rarement son appartement parisien –, je fus très surpris par sa fraîcheur alors qu’habituellement elle paraissait fatiguée : « Écoute, tu ne peux pas savoir ! Ça va très, très bien. Tu sais que j’avais des coliques néphrétiques, j’avais envie de me jeter par la fenêtre tellement j’avais mal, et puis, d’un seul coup, plus rien, et je suis en pleine forme ! Alors quand veux-tu qu’on écrive de nouveau quelque chose ensemble ? » En ce mois de juin 1999, elle était dans un enthousiasme absolument extraordinaire. Elle nous a quittés en juillet. C’était peut-être sa façon de me dire au revoir. Elle est partie très transparente, très apaisée. La fin d’une vie illumine toute une vie, je crois.

Les Éditions de l’Ouvert, dirigées à l’époque par Jean-Yves Leloup, avaient publié en 1985 ce travail, mais cette édition n’était déjà plus disponible en librairie depuis plusieurs années. Deux mois avant sa mort, Eva de Vitray avait donné son accord pour une réédition qui comprendrait par rapport à la première parution des précisions complémentaires et quelques retouches de forme afin de rendre l’approche plus facile pour un lecteur francophone peu familier de la langue arabe et de la tradition musulmane. C’est avec le souci de respecter ce désir d’Eva et en voulant lui rendre un dernier hommage qu’est proposé le présent ouvrage.

Faouzi Skali
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